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MORT DE M. RAWLINS.

Nous avons eu avec la France un triste
change de tlgrammes translantiques.
A peine le cable nous avait-il appris la
mort du marchal Niel, ministre du li
Sgerre, que le tlgraphe de Washington
nous tranismttait la nouvelle d< dcs de
M. Rawlins, Secrtaire de la guerre.

M. lawlins est mort Washington, le
6 september, 4 heures et demie de
l'aprs midi, d'une bronchite.

La mort de M. Rawlins n'est pas seule-
ment uu malheur pour sa famille, pour ses

Samis, c'est aussi un malheur public.
A quelque camp que l'on appartienne,

on se doit avant tout, la vrit. Cette
vrit nous commande d'crire que M. J.
A. rawlins avait t d'abord un officier
minent, qu'il s'tait, par dessus tous,
distingu, pendant la dernire guerre
lans l'tat major du gnral Grant, aux

plans stratgiques duquel il contribua,
arwlre t-on, pour une large part.

Nous devons ajouter que M. Rawlins ne
se contenta pis de ce rle militaire brillant,
et qu'une fois arriv au Cabinet de Walih-
ington, il vou!ut y remplir son devoir de
cituyen.

r II ne suivit pas l'exemple fourni par si
grand nombre de ses compagnons d'armes;
il ne crut pas devoir transfonier :l
Muison U!aunee en caserne et gouverner
au sabre.

Elev dans les camps, il donna des
leons de bonne politique plusieurs de
ses collgues. On s'accorde reconnaitre
"que, d;:s les sances du Cabinet, il pro

Stesta toiujour contre les tendances de MM.
Boutwell et Crswell. Soldst, il leur dii
et leur rpta que la guerre tait finit, et
que l'heure du gouvernement civil avait
sonn; iniiitre, il leur rapp.la que les
chefs de l'Union amricaine ne devaient

pas avoir Jeux poids et deiux mesures;
q ue pour le Nord et pour le Sid les frtn-
chises devaient 6tre les mmes. Il vpudia,
affirment ceux qui l'ont approch, connu,
les muifsres radicales, et voulut agir, oon
pas au nom d'un parti, mais au nom d'une
Snation.

Un pareil onseil tait precieux pour M.
Grant; d'autant plus que le Prsident
avait vou, parait-il une amiti profonde
i son Secrtaire de l guerre.

Cette influence de moins i la Maison-
Blanche est regrettable pour toun. pour le
parti conservateur surtout, qui devait
trourer en M. Rawlins un appui poissant.

M. Rwlins n'avait pas seulement des
intentions honntes; il y avait ausi en
lui une nergie relle, grice laquelle il
cait seas doute tout mis en aesr pour
faire triompher des opiaionar*ll• 'croyait
bien fondes.

Fasse Dieu que ette infuence ragisi.:
outre tombe, et aie M. Gramt Me dbar-;
rasseT da vas-lge dea lequel parti'
radical et quelques a de ses ministres
vs lent le tew r. Il me a'git pa seuli-
Meet poWse t 6gnml Issdeat de 4aber
dues euets inr tie ua frre " dM>mes. 
a ne•ril;pIt, I isporte mi, Il ht
porte mamtt qu'RI Mnwe viUM f rle

- oeai-ll recterchait d" l'e I Ue et
quI ce a ar4oi deaMe et 6o Oree-
veli et le Boetwdl dmt rpays desrade
la reiraite.

Les funraile do M. Rnlie arous
lieu. afjoemrda'hl, je.di, -Wa•hnto.
Le Ig•oerna W4okr. dot M. tbiwias
avait a pp la p.litqi est aisL dasm
te capital* pour iseat a t eoromiea
4abre. -
On e 4ia M *. oo quel sm le ms-

eqemr !de. o flas. Paines eelui-l
Miwr -i les 4orei de plu ea plui
tAu5 asf ettet Ua rysat le mhris,

e r:oeaed que e salaut de payr at
dam e politique de justie et de oo-
oilietie.

,-Au moqmait e m Mae tesmialmo oet
Irtolee, ail m . rrive de Wahir.gef *ue

p e iiqui porte que, peu d'imetats
avt a mort, mM. Rauia p Marl -

-gs etder.g ireukie s,, .~y)rie lalM.e*uid.tca . Seis aai.. xBbpedt
me te m s I vOei <vi rdCB mouruat serait
etuimd dW psekt de M. Grat, arriv

trep t-d p~r e~r tou deuii udi e,

fipptti te ptlblml des lI dites

1 B esphb th d e j. ir dU te-a' e Wa.aue aieaqu

i sesile . adiun , des peosa.
Mage Mitvea : le gnarm Jota A.

Logea, Geo. LB. Thes, MM. J. loft etG. M. Dodge. mgm teur du Bailrod du

LTrraE Du JUEo S. P. CnUsz.-On lit
dans une lettre que le juge Chase vient
d'adresser M. James A. Briggs, de New-
York 4

' Quand j'itais jeune, je p-ns~ is que si
;le peuple me confiait d'importants man-
! ats, je pourralt rendre de bons services au
pays. J'aurais l heureux qui'il me
fussent eonfils. Maie mainten:at, j'ai
vieilli, et je sui4 pas du tout certain que.
si j'occupais une position plus lever. j.]
pourrais faire mieux que ceux qui rein-
plissent maintenant les fonctions exbc
tires. Je suis plus qu'heureux de laisi.'r
l toutes cea aspirations. Mes espranices
sont dans les autres.

"Si je puis seulement remplir, la satis-
faction de ma conrcience et de ceux i'ii
sont les plus aptes juger, les devoir de
ma position actuelle, mon ambition la
plus extrme sera satisfaite. Je ne veux
de rien qui ait un carraetre politique, et
dsire que, dans l'esprit de tous. mon nom
ne soit dsormais associ aucun acte
politique. Si c'est l trop attendre, laissez-
moi esprer, du moins, qu'aucun de ms
ahnis n'encouragera des tnon-sens comme
celui auquel js viens de faire allusion (M
Chase parle, au debut de sa lettre, des
mouvements politiques en sa faveur,
mouvements imaginaires, qu'on attribue
souvent soit lui, soit ses partisans).

Si cetta lettre particulire-et publie
cependant dans le Sun-est sincere, M.
Clase est d'une modestie rare...... mais
la politique a des replis l'infini. Il y a
des "non" qui sonnent comme des "oui."
-Epoque.

IMPORTANT.- Mesdames, nous voue
avons dj averties. Ngus vous avertis-

)ons encore.
Les hypothques tacites meurent au 1 r.

Janvier.
Femmes et mineurs, prenez vos mesures.
L'article de la Constitution de 1808 est

comme suit :
"L'Assemble gnrale protgera les

femmes maries en leurs droits dotaux et
paraphernaux; mais l'hypothque n'affec-
tera une troisime partie qu'autant qu'elle
sera enregistre dans la paroisbe o la pri.
vilgie possde sa proprit. Les hypo
thques tacites, i moins d'tre dmeut
enregristres, seront sans valeur partir
du ler. Janvier 1870. L'Assemble gn-
rale fera des lois ce sujet."

Et l'assmble gnrale, au nom, du
"per ditm" et de la Constitution, n'a rien
omis comme mise excution.

Ce qui prcde, noio le savons, est crit
en langue chinoise. Plus d'une formalit
est i prendre, plus d'une dmarche est 
faire.

Qu'importe! Nous savons galement
que les avocats parlent admirablement le
chinois.

O trouver de meilleurs interprites 1
(Lo.uJiasat.

&fU On sait la haine que Mme de Sta)
Savait pour Napolon; on sait quelle l'a
porsuivi de as plume, et l'on s'est demn-
J surent Mi rorigine de cette haine tait
ktouteuorale, toute politique.

Si lhistoire qui est raconte dans Parir
q- a autheatique, on pourrait Suppo~er
qu'un e lent purement fminin se mlait
aut rauonne de la thorieiecne, Voiui
ce qu'reit le journal Paris:

"Dans uae gnm i Bte que M. de Taltey-
rend do-nneait boparte, madame de
Staul albrdie e iune gnral et lui
idemands quelle 6tast, i .q yeux, la p
mf re feme du monde, ~irte C vivaTnti.

-"eile ni fait le pli 4'enfantu,
1 ipondU aiiaZep i wnaa e.
"Ma ome d l.S opes deoaoerte,

'esy denM remettre en lui obarvat qu'il
avat la rputation d'simer peu les femmes.

i*Pardo~sei moi, madame, rpliquele garal , j'ime beaucoup la mienne."
C'tt 6 l ~- poMne indirecte, et toute-

fois tr. piquunte, i une lettre que ma-
dame de St.nl lui avait crite quelque
temps auparavanC et dans laquelle elle
lui disait:

-Lest une des erreurs des institutions
bumaines qui seule a pu vous donner
pour femite une insignifiante crole, la
doese et traquille madame Bonaparte;
c'est une Lmie de feu comme Ia mienne
que la mature avait destine un hros tel
que vous .. ;.

-- I MIuYoaM a itent un proc• 
M. Cbwis otM II kMl~ bate Ianvention
de fuidl.lhampot t allgue qte M.
Chassepot salarie du gouvernement, em.
ily i I'1teHer des modUles, et q-i, pir
onesqmat, a pris coenaseace de tou
ens qui taient souai au ministre de

lanm , varit ps le droit de prendre
muirevet.
Nom m eisa* pa eOl e queale aset

deliou du Trinb l d i de la seie.

STALe P. Hyadmietie, e e le r

demier prdG te du Jor, a -dit: "Y e
lis que pour qe, toos& nrewt l•e 's

41 la gojreie Iim r '
Ca fait ettre t l'rade pe-se prfjebsoin de onimutaires.-ZLeiiaMeie.

-DeOa- crit: r
"Nous sommes en mesure

d'annoncer que, s6tnuevw nt cette \
f/$, le gouverueneieu imprial &
a fait mettre I l'tude' un p*ojet f
de lois portant suppression du I
timbre des journaux.

it A PROPO DE L'AMNISTIE.

'- M. Iugne auvette, dui5aulois, crit
a'u sujet de mnistie, l'aricle suivant,

. l'un tour chauant. C'est une excellente
i satire des prct du, martyrs Imlitiqlue :

S II est bien id, je le sais, maisje veutu assi parler u tantinet de l'annistie.
e Le dchlett i'elle fait subitement pron

i ver a certain individualits m'a rippel
Sune petite 1 toire qui va nie servir de
point do cou araison.
I L voici e eux mots.

1 y a qu ques annes, un sculpteur.
r quai qu'il fit ne pouvait tre admis au
Salon. Av -il dlu talent L;i n'est pas
la question. II suffisait qu'il ft perpettu-
ellement ref s pour qu'on occupit o'l lui.
C'tIieit de maldictions, injures, l','nos
sur les ~puge ces ne%, ces blitres ... etc.
L'artistl prfitait de nombreuses comminin-
ldes qubn Ili faisait pour protester contre*
le juryet il avait acquis une certaine an
torit.

Un eau jour, on vint lui dire :
-Ti eis que ton envoi au Salon vi<:

enfin dltre reu.
• L saulpteur devint pile et i'cri tout

en rage:
II n'ont ru ! O les misrah'es! Isl

me retrent le pain de la Ibuiche !
Il a*it raison. Car la dveine lui avait

donn in reliefqui s'\ffae quand elle eut
cess.

De nmme quo l'artiste avait maudit la
rception au Salon qui terminait du coup
cette perscution, seule cause de sa cl
brit, bien des gens ont d mal prtndre
aussi cctte Ennistie qui leur retire brutale-
ment de deeous les reins la paille humide
des cachotset transforme "l'amer exil" en
une simple villegiature volontaire. Ils
perdent tout--coup quatre vingts pour
cent s promener sur le boulevard et
bienltt la petite notorit que leur don-
nait la prison va disparatre qual"d ila "a.
ront sentrs dans la f-ule.

t A part quelques prisonniers, les vrais
combtitants, ceux l, qui sortent de prison
comne ils y taient entrs, sans pose et
sansbravade, les autres s'accrochent en
desprs aux barreaux et protestent ner
giquement contre l'itnnistie qui vient en
lever des as leur jeu.

Ceux-l sont vritablement dsols;
c'.t, pour ainsi dire, une carrire qu'on
leur biise.

Mai- j'imagnine qu'il doit exister un tre
encore plus afflig et plus embarrass par
cette amnistie qui lui tombe tout -coup
sur la tte.

C'est le directeur d'une prison qui en
ferme d dtenus politiques.

Sa situation est critique.
Aprs avoir lu le decret qui rend la l i

bert ses p*nsionnaires, le brave homme
de s'crier aussitt, tout pile d'angoisse.

-Alloes! bon, une amnistie! Je n'a-
vais dj pas -asesZ d'ennuis avec mes d
tenus politiques, sans qu'on y ajoute en
core clai -l , AhI i, le gouvernement
veutd on que mes priso(ni rs me prennent
en haine ! Ils vout ri'appeler un IIudson
fLnwe! Mon Dieu ! une ainii.tie ! oi!;i
une b;en vilaine afftire pour moi !

Et tout emu. le brava homnnme rassemble
ses employs auxquels il demanle avtc
anxiet: f

-Omnbien tes vous a
-Vint-diq.
-Ce n'est pas asez. Trouvez moi dans

le quartier une trentaine de commisaires
et je vos expliquerai aprs la prilleuse
mission qui vous attend.

On s reunit A nouveau Lt le directeu r
compta ses homn-s, en murmurant

-Cmiquant-cinq hommes pour qua-
torse detenus, e'est bien peu I Enfin ! Es-
ptou que la Providence nous sera pro-
P#OL

-Alors, de cette voix mue de l'homlie
qui sit qu'il annonce une grave nouvelle.

Apprenez la terrible nouvelle qui nous
arrite... Il ya une amnistie i

-Oih 1! s'crient les employs de la
prison glaces d'effroi la pense de l'im-
mense fatigue qu'il* vont avoir subir.

Le directeur continue.
-Je compte sur voire dvouement et

votre indomptable courage. Voici donc
ce que tous all. faire. Vous vous divi-
wres par groupes de quatre hommes
Otes vos souliers pour faire moins de bruit
dans les couloira et ne pas donner de
soupn> aux dtenus de ce qui les attend
Chaque groupe pntrera dans la cellule
d'll prisanier en usant d'une ruse; ainsi,
par eiemple, voua direz . " It ce que
vos np'avez pas demand un. dentistet"
A diautres, vou annoncerez: 'Voili les

s ionneires qui vous apportent un
" ou obIo vous prend ex une toit de

• fei•m pouI~ dire: "C'est moi, ton Agla."
O liiep voeu trouverez un adroit prtexte
pour arriver au prisonnier. Me compre.
nues•m biea

-~~i, oui, erient les gardiens et les
commisionurirs.

-Alofs voau vous approches tout don
emenmt du prIonnier, sans avoir l'air (de

rien, en disant, les yeux en l'air: "Oh !
comme il y a des araignes au plafond !"
El au moment io il lvera la tte pour
regardr.. crac L. vous l'empoignerez

lpoignute et par les peds et vous
migleve ta terre. N e l li.•he pas!je voaupe prie, ne le laches pas !

-Soye treaquille.
-Quand vous l'aurez enlev6 de terre

par les quatre membres et vouM le tiendrez
dams cate position qui ne lui rend pas la
rsistmaue (ueile, voqu lui dires alors avec
la plus raide douoar possible : "Mon
sieur, i •• a aMniatie. ndou aklo voue
prIte Aemuit6 dit, mnaiez vou-e4 ersie Mie fort, car e'est le moment de
la crie. Ilbigoteront comme les beauxdialbls en crant tout furieux.

-- On n'a pas le droit de nous faire
grAce ? nous ne l'acceptons pas ! nous vou-
lons faire notre temps; etc., etc.

-N'coutez rien, ne vous laissez pas
attendrir. partez vite et emportez les dtiisa
la rue. C'est tojours bien compris, n'est
pt:s ?
S-Oui, oui, rpondent les gardi.ns et les
commissaires.

-Srtour. inm enfantq, dans la lutte.
vitez le vous faire tues o, d'tre grive-
ment iless parce |que dI:Is ce mIlltihur-
eux cas (plis malheureux encore pour moi
que pour vous), j'i me verrais alors forc
de garder le prisonnier..... et ce serait en-
core une atatre gnimmn. On hatrlerait
contir min en dein-ndant pourquoi j- re-
! iens M. X . ... quani il est lilhre par une
amnistie, et je pnsserais pour un )ourreau
-i'ns I genre dle pauvre Hulson Lowe,
iqui pourtant tait un lhicI brave homie.
D)one. si vous tenz me faire plaisir, ne
vous faites pas tuer en nmttant lus prison-
nier. e( lilbert.

-- Nous le juron !
--- Avant d'a!ler dans les cellules, passez

d'abtxrd au greffe pour hien vous infrmer
du temps ique chaque prioiinier a encire
faire. Les plus vigoureux d'entre vousl

choisiront les dtenus qui ont la plus Ion
gue peine, car leur rsistance et leur d-
sespoir seront proportionns au nombre
d'annes de prison dunt on ler prive.

-- Convenu !
-- Commo on ne sairait prerdre trop

j de prcautions, vous nllez vous tamponner
Ils oreilles avec du coton pour ne pas vou,
laisser attendrir par leurs supplications.
dle les laisser sur la paille humide des ca
chots.

-- Nous serons sourds leurs juste,
demandes.

Et le directeur ajoute:
-Croyez-bien, mes enfants, que si les

amnisties doivent se renouveler souvent,
Sje serai le premier reclaier pour vous

une aigmentaition de salaire pour ce sur-
croit de fatigues. Allez donc et que la
providence nous assiite en cette prilleuse I
tA-he, de mettre en libert des gens qui se
cramponneut a leurs barreaux.

Vingt minutes aprq, d'horribles cris
retentissent dans la prison et frappent d'-
pouvante les habitants du quartier qui s'-
crient .

-Ah! mon Dieu! nous voici revenus
aux massacres de Septembre; on gorge
les prisonniers ! !

L,s sergents de ville parcourent les rues
en disant pour tranquilliser les comner-
ants:

-fRouvrez les hbutiques et continuez
votre commerce. Ne tremblet pas! c'est J
l'amnistie qu'on applique aux dtenus po- 1
litiques !!! f

I al-

t• II est vrai, nous dit la mythologie
antique, que les titans ont t vaincus par
Jupiter; il est vrti que la foudre les a
prcipitas dans le Tartane; en voli un
,ependa:t qui a r6ist la colBre du dieu

et qui a drobA In feu du ciel. Alors le
snpp'ice commence; Jupiter, pour ebhtier
i rft4ant qui a mpri- sa foudre, le cou
damne vivre enchan sur le Cancase.
Ho-reu-ement que les f!les de l'Ocan.
touches d'une douce et sympathique piti
l'aspect de Promuthe enbhaln, mon-

tent du sein des eaux por lui porter l'e
prance et la consolation.

"Les dieux et les bommes ont une m-
me origine; une seule mre donna la via
4 ces deux racls. Ce qui distingue de
nous les immortels, 'est qu'ils sont tout-
pouisants: l'hnmanit pass et meurt,
tandi qu le ciel d'airain dure terel et
immuable. Nous 1ons encore quelque
ressemblance avec eux par la forme de
notre corps et par agtre haute raison;
maie Bnois ignoroim vers quel but I'inlexi-
ble destin nuus entraine nuit et jour."

"Les esprits faibles,--o's encore ene
ode de Pindare.-ne savent pas supporter
ces maux avec dignit ; le courageux les
cache et ne les fait voir au monde que do
beau ct."

JULES JANIN.
--- ~-----

ja Le centenaire de Nnpoton !
Quelle fetn l-haut, aux Champs-Ely.

se ! lis se lvent tous, les vieux soldats
de l'Empire; ils sortent de leurs spulcres
pour clbrer le centenaire. Ils viennent,
drapeau en tte, tambour battant, en foule
presse, nombreux, frissonnants, fantmes
de I'arme d'Egypte, et de l'arme d'Es
patne, et de l'arme d'Italie!

Des larmes de joie grrment dans leursveux vides; ils brandissent de vieille.
armes les sabres rendent un bruit sec i
frappant leurs jambes de squelettes. Ils
Accourent ; ils Ms rangent comme aetrefois
aux jours de bataille; ils saluent leur mal
ire; un cii vague s'ehappe de tout ees
poitrines vides par la mort.

Le matre parnit.
Les tmbour battent aux champs; les

ni!•.e s'inclinent, les fanfare rsonnent, et
lui, passe sur son cheval blano, envelopp
d'un rayon de la lute.

Mais tout i coup le cheval s'arrte.
L'Empereur lve les regarda vers le iel.
Pour la premire fois, les soldats le voient
mu.

-Enfants, dit le fantmne,; i, la Prainoe
ni ma famille ne m'ont oublie. lNods Ions
tous ce soir i Dejiet !

aDOL'ARD LOCKROT.

-M. Guillaunie Temple, di-
recteurs de . 'Observatoire de
Marseille, a dcouvert, le samedi
inatin, 21 atot deux heures et
demie, une belle comte dans la
constellation de la Harpe de
Georges.

ELEGIE

'rristo et pcnicha coimme une nmplior-,
L'illuistre Rlouhier, pis lents,
l;'arnourait, iune fis encOre.
Et la Chambre ut srs premiers lIncs.

" Clianiilire aini.,e, :lieu, ja m'ai s ntl',
" Vtre j,1in atteste mon turt;
SEt dans chaque feuille opposnte,

S"J'ai li que ji n'tais par fott.

oit

"Ti lni';i 'lit. siliellu fata:let ;
" L, portefeuijle (de ton choix
" Sons ton bras encore s'tale,
SMa'c <'istl jiqi'aux nouvelles l0iL.
SI'cternHl lillaiilt t'enviroiine.
" Plus liiie c-ecor q.le monotoiae,
SSiinatt.iir cie habit baibeau,
STu fuiras sani laisser de trace.
" (onmme l'a'gent que Magne entass
" Et le droit qu'ensigni lIourbeain."

" Et je mii'eni rais ! La perte est scliie,
'" is moins grantil qi'il ine parait.
" A la Chambre, j'lvai- si nimche,
" Au Snat, j'auraii in in toupet.

"Parais donc, dcret qui eid porte
" Aux honneurs dont Troplongfat vain,
"Et tais la somme que rapporte
" La place o j, serai demair.

" Mais le Snat est solitaire;
"Si l'Empereur, qui sait so taire,
" Ecrivait cet nobles vieux,
' Je serais aussi radieux,
"Que si j'tais au ministre."

II dit, part, mais avec retour.
Le dernier Message qui tomb
A signal son dernier four.
Au Snat on creusa sa tombe,
Mais'l'Empereur n'crivit pas
A la haute Chambre isole,
Et l'Auvergnat de la valle
Troub!a seul de ses entrechats
Le silence de 'assembliec

KLLieVO iYb.

-On lit dans le Figaro:
Graci par le roi Lopold le,

jour mmn e de l'amnestie, M.
Bachelery a t en m8me temps
frapp d'un arrt d'expulsion,

Sur sa demande sa sortie de
prison, Bruxelles, il a t6 con-
duit en Hollande.

Cette mesure de clmence a
pour M. Bachelery cette cons-
quence assez bizarre, qu'ayant
t condamn pour attaques en-
vers l'Empereur des Franais, il
lui est interdit de rentrer en Bel-
gique, mais trs permis de
rentrer en France.

C'est au moins singulier.

-Le gnral Shbrman et efltt hier
en fonctions Comme Misititte de la
guerre. 8a cominiuioa porte que se
fonctions "oit limites l'ouverture de la
prochaine seion du Congr•s.

r ES mooaigon mageanien St.-Nar-
J tinville, inform lears afitj et le pu

blio en gnral, que le pdi griade attee--
ion sera donne l'envoi de cote•o co-
fib i leurs soins airit <4' toutes mar-
chandises itilteios redWi pour leurs
amies de la campnage Ilis pnnaeSt g
sion d'informer le pbliqque la route en-
tre Vermillonville et 8t-Martievaile est de
sept mille plu courte, e elbe qui me

la Nlle.-lbkie et t toPjoiMse boo or-
dre. t)JlCHlAMP & Cil.

St.-dlrinviile, 4• ept. 1869.-3.

PORTRAITS! PORTRAITS !
LE so;igo dodi avoir aux citoy-

en. dei la Par6ii Lafayet qu'il a
ouvert sona lon de portraito, Pho4tgr-
phies, Ambrotypei_" te., a c de
I'atelier de Mr. Ldr, I aur I'd
phlcemient iign!, et et tprIt l
aux demandes du publie, pour o t de
tomu genre.

J'invite le publie a venir me rend iite
et se satiiref d'eux m lmes du mriid db
mon o0ni :

J. BOURDEAU\
28, solit '9.-Im.

L i S.habitants de la Paroime
aont respectuensement ifWb jl.

trouveront en d6pote et yeadr n jr
audemsoi du marc•h, un lot 4
pierre de prmi6re Qalitgr, au- lt
plancbes de cypre <au porno, .e ua lot
de voliches dremes et par6e, magauia
de Clmille Tnahw, sur h Bayou Venritu
lon, environ trom milles audesoas du poot
de " Pinbool" et cinq millHe de Veail-.
lonville, el un mille audessou le meouli
scie de Mr. hrvin.

Les amateurs trouveront leun intu6t 
veniereamine avant d'aelaser aias.

Repe•tsoeeumemt,
J. M. WOODWARD.

28 aout, 1869.


